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CHER LECTEUR,

Encore une année terminée, et c'est le
moment de vous adresser des vœux pour 1965.

L'année qui vient de s'écouler a connu le
Congrès international de botanique à Edim­
bourg, congrès où tous les aspecls de la bota­
nique ont été étudiés, ce qui disperse beaucoup
l'intérêt.

Je crois que, pour les lecteurs du Monde des
Plantes, le fait essentiel est la publication du
premier tome de Flora Europaea. Ce volume
n'est certes pas suffisant pour l'étude de la
répartition, car on s'est contenté des grandes
divisions, mais il est très important par ses
clés dichotomiques. Elles permetten t de situer
les plantes françaises au m meu des autres
européennes.

Le projet de présenter des cartes de répar­
tition de toutes les plantes est à l'étude, et ce
sera un grand pas réalisé dans la connaissance
d~.s flores européennes. En France, il y a mani­
festement un regain d'intérêt vers l'étude de la
flore et de la végétation, et je souhaite que
ceux qui entreprennent ces travaux trouvent
une aide efficace auprès de nos lecteurs qui
sont compétents dans les diverses régions.

Fnvovez-nous des articles, et faites de belles
herborisations durant l'année qui vient.

H. GAUSSEN.

La Camargue. menacée
Par René MoLlNIER

Professeur à la Faculté des Sciences
de Marseille

Chacun sait l'acuité des menaces qui pèsent
sur les sites naturels dans un monde en pleine
extension, . où les besoins croissants exigent
une exploitation dangereusement accrue des
richesses naturelles. Nul n'ignore davantage
les difficultés s'opposant à la création de Parcs
nat'onaux,qui pourraient assurer la protection
de quelques témoins des richesses naturelles du
globe.

L~ plan d'aménagement en cours de la côte
méditerranéenne, des Pyrénées au Rhône, les

projets d'installation d'un vaste complexe
industriel à l'est immédiat du fleuve entre
Fos-sur-Mer et Port-Saint-Louis du Rhône ont
soulevé de sérieuses inquiétudes quant à
l'avenir de la Camargue.

Cette originale partie du patrimoine touris­
tique n'est pas, en apparence, directement
menacée par le plan d'aménagement du
Languedoc qui s'arrête au Grau-du-Roi ou par
l::: projet de complexe industriel limité aux
abords du golfe de Fos. Mais ce n'est là que
fausse apparence; l'ampleur des transforma­
tions opérées de part et d'autre ne saurait
laisser intactes la flore et la faune de la
Camargue sur laquelle ne manquent d'ailleurs
pas d'autres menaces qui, pour être moins
« spectaculaires », n'en sont pas moins
efficacement dangereuses pour l'avenir du site
camarguais.

Car la Camargue est menacée, notamment
par l'extension du tourisme et des rizières, par
l'exploitation du sel, et par le feu.

1. La menace du tourisme.

La Camargue est à la mode. Son riche
folklore, la li ttérature, la musique, le théâtre,
le voisinage d'Arles, les pèlel'inages aux
Sain tes-Maries, les guardians et les taureaux,
les flamants et la foule des oiseaux exercent
un attrait tel que chacun considèrerait comme
inachevé un voyage de détente en Provence ne
comportant pas la Camargue au programme.

Avec le développement de l'automobile et Sil
mise à la portée de familles très modestes, les
sorties dominicales ajoutent aux touristes de
passage la foule des vacanciers du dimanche;
que les chasseurs, embusqués dans leur cahane
de roseaux - parfois alignées nombreuses,
à quelques mètres de distance les' uneS des
autres sur la lisière de la Réserve zoologique
ct botanique - ont précédés dès l'aube. En
été, ce sont des dizaines de milliers de
!ouristes, campeurs ou de passage,' qui
mondent les plages aux alentours des
Sain tes-Maries. .

L:t végétation des petites dunes qui jalonnent
ce lIttoral, est de plus en plus en plus dégradée,
et les oiseaux qui naguère encore v niëbaiEmt
les ont désertées. .
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En période de basses eaux, on voit même
des automobiles pénétrer dans la Réserve
actuelle depuis la digue à la mer, et s'avancer
jusqu'à proximité du bois des Rièges. Bientôt
des engins tous terrains y atteindront sans
peine, marquant leur trajet d'ornières durables,
que la végétation naturelle tarde à reprendre.

C'est par l'ouest de la Camargue, par les
Saintes-Maries, que le danger touristique est
le plus menaçant. A l'ouest, la Compagnie des
salines de Camargue occupe un vaste territoire
qu'elle interdit très efficacemenf aux touristes
qu'elle canalise vers Arles ou les Saintes­
Maries, terminus où ils s'agglomèrent sur
l'immense plage. Les étangs du Malagroy et de
l'Impérial à l'ouest, le Vaccarès au Nord, sont
des barrières efficaces à l'invasion; des
propriétés bien gardées, les étangs de la Dame
et' du ,Fagassier jouent le même rôle à l'est.
Mais il n'est point de clôture ou d'obstacle,
d'interdictions ou de gardes, lorsqu'ils sont
en nombre restreint, qui puissent éviter, à
brève échéance, la pénétration massive des
touristes au cœur même de la Camargue, celle
des sansouires et des enganes séparant le
Vaccarès de la mer, c'est-à-dire le territoire
affecté à une réserve de Zoologie et de
Botanique dont les moyens sont de plus en plus
réduits en regard des besoins de protection
rapidement croissants et de plus en plus
urgents.

2. La menace du riz.

L'extension récente des nZleres a créé la
richesse sur des territoires où la vie était dure
Nul ne saurait regretter une mise en valeur
qui constitue un succès remarquable.

D'autres diront dans quelle mesure le
succès croissant de la riziculture ne risque
pas d'atteindre le déséquilibre par la
surproduction. Nous n'envisagerons ici son
extension que sous l'angle de son incidence
sur la conservation des sites camarguais.

L'aplanissement nécessité par cette culture
a effacé bien des dunes intérieures et les
levées de terre qui marquaient les anciens lits
du Rhône; il a effacé par comblement une
grande partie des marais d'eau douce ou
saumâtre, anciens Vaccarés isolés et plus ou
moins comblés par des limons rhodaniens
(marais de Saliers, de Rousty, de la Grand­
Mar, etc.), et l'avifaune y voit diminuer de
four en jour l'abri qu'elle y trouvait.

En coupant la route aux inondations rhoda­
niennes par les digues qui canalisent le Petit
comme le 'Grand Rhône sur toute leur
longueur, on n'a pas obtenu que des bienfaits:
on a mis un terme au lent et bénéfique
colmatage qui amenait des eaux limoneuses
sur toute la Camargue, et surtout, naturelle­
ment, dans les marais et anciens lits du
fleuve. C'est un effet comparable à celui qui
prive les prairies de Crau des limons duran­
cieris lorsque leur arrosage est effectué par
pompage des eaux souterraines.

. Cette menace d'une remontée générale du sel
n'est toutefois à redouter que dans le cas

d'un abandon partiel ou total de la riziculture,
et l'on se plaît à penser qu'elle ne saurait se
manifester un jour.

~'lais l'extension des rizières a eu une autre
conséquence beaucoup plus directement redou­
table pour le problème qui nous préoccupe de
la conservation des sites.

Elle a conduit, en effet, à une élévation
marquée du plan d'eau par un apport massif,
dans le Vaccarès, des masses d'eaux douces ou
peu salées issues de l'irrigation des rizières et
chargées des desherbants dont l'action sur les
formes vivantes est certainement nocive.

Le Vaccarès est aujourd'hui absolument
plein; ses eaux agitées par le mistral rongent
la côte orientale et menacent la route qui la
longe. Les eaux étant beaucoup moins salées
qu'autrefois, les biotopes de la Réserve sont
modifiés dans le sens d'une dessalure
accentuée. La roselière à Phragmites, Typha,
Scirpus envahit la Camargue; elle s'empare
rapidement des canaux, grands ct petits; qui
ceinturent les rizières et bordent les routes.
Dans le Vaccarès même, les herbiers à
Ruppiacées sont remplacés par des peuple­
ments de Potamogeton pectinatus, test
marquant d'une dessalure accentuée confirmée
naturellement par les dosages.

Ces Ruppiacées persistent encore au sud du
Vaccarès dans les étangs de Monro, Malagroy,
Impérial, dans les gazes d'Escamp, du
Lion, etc. Mais la dessalure s'y manifeste par
l'extension des enganes à Salicornia fruticosa
au détriment des Arthrocnemum beaucoup plus
halophiles; ct les enganes à Salicornia
fruticosa évoluent elles-mêmes vers des groupe­
ments plus humides, moins salés, à Agropyrum
elongatum ou JEluropus littorali.~, ou encore à
des Jonçaies à Juncus multiflorus. '

'C'est là, une modification considérable des
biotopes; aux variations apparentes ci-dessus
correspondent certainement des variations
parallèles de la faune. Il y a là toute une série
d'actions et d'interactions du milieu, d'une
part, de la vie, d'autre part, qui doivent
fournir des sujets d'étude pleins d'intérêts au
futur Institut de Recherches prévu à la Tour
du Vallat par le C.N.R.S.

Cette éiévation du plan d'eau est générale;
plus marquée sur les' rives du Vaccarès que
dans les sansouires qui le séparent de la mer,
elle n'en est pas moins sensible à leur niveau
où les radeaux émergés diminuent d'impor­
tance, réduisant les lieux de ponte de
nombreux oiseaux (1) et surprenant ceux-ci,
(j'ai vu plusieurs fois des pontes d'Anatidés
enlevées' par l'eau).

La montée des eaux a des conséquences plus
directes encore sur le modelé du relief
qu'accusent les montilles, radeaux et anciennes
dunes entre le Vaccarès et la mer, et
notamment celle' qui porte le Bois des Rièges.
L'examen des photographies aériennes et les
levées de cartes phytosociologiques montrent
l'importance accrue de l'érosion par les eaux
que pousse le mistral. Ces eaux sont
organisées en vaguelettes d'autant plus actives
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que le niveau des eaux est plus élevé. Elles
attaquent des sédiments particulièrement
fragiles puisque constitués par des sables à
pdne aglomérés par des limons.

La côte N. des dunes et radeaux est ainsi
acti vemen t rongée; elle présente un aspect
rectiligne qui contraste avec les concours
sinueux du bord opposé (S-S.E.). Des troncs
morts de :Genévriers marquent, en avant de la
rive N. actuelle, l'ancien rivage du Bois des
Rièges et signent sa condamnation dans un
laps de temps qui pourrait être court, car
l'élargissement du bras d'eau faisant communi­
quer le Vaccarès et le ~lalagroy ne manquera
pas, en donnant plus de champ à l'agitation de
surface, d'activer le démantèlement des dunes
des Rièges; c'est à cette poussée des eaux
qu'est déjà dû le fractionnement du Bois des
Rièges en 7 bois séparés par des coulées où
s'engouffre l'excès d'eau, notamment par le
Nego-Biou et le Trou de :\lon Oncle aux noms
évocateurs de sombres drames. A plus forte
raison, les radeaux et mon tilles moins élevées
et non boisées qui émergent entre le Vaccarès
et la mer sont-ils menacés aussi. La dégrada­
tion en cours et la disparition possible de
l'unique forêt de Genévriers rouges de nos
côtes méditerranéennes serait amèrement
regrettée par tous les biologistes.

3. La menace du plastique.

On sait que les industries du plastique
demandent aux compagnies salinières une
production croissante de sel. D'ou l'augmenta­
tion de la. surface des salins et des étangs de
préconcentration de l'eau de mer.

Cette extension est générale et inévitable sur
le Plan du Bourg et en Petite Camargue, comme
en Camargue proprement dite, où, dans les
toutes dernières années, les Enfores de la
Vignole, les étangs du Fangassier et de
Galabert ont été repris, tandis que vont l'être,
incessamment, les étangs et sansouires les
séparant encore du Vaccarès, au cœur même
de la Réserve.

Il ne m'appartient pas, ici de discuter
des raisons et des droits légitimes des
propriétaires des sols appelés à subir cette
transformation. Mais le moins que l'on puisse
dire est que, du point de vue biologique, cette
extension menace dangereusement la seule
partie de la Camargue qui conserve encore
quelque originalité et sur laquelle la Réserve
Zoologique et Botanique n'a qu'une existence
de principe, n'est assurée d'aucune continuité,
dans la mesure où les baux consentis prévoient
la possibilité de reprise à tout instant, par les
propriétaires, des parties qu'ils jugeraient
nécessaires à leur exploitation.

4. La menace du feu.

Dans cette Camargue où l'eau est' partout ­
immensité des étangs ou des gazes, faibles
profondeur des nappes, humidité permanente
ou de longue durée du sol, extension des
marais à Scirpes et Roseaux - il peut sembler
paradoxal d'avoir à redouter les incendies.

Cependant, la pratique des feux pastoraux
est très répandue: bauques, jonçaies et
roselières sont incendiées pour offrir aux
troupeaux le renouveau des jeunes pousses
printanières; ces feux ne sont pas dangereux
lorsqu'il n'y a pas de surface boisée à
proximité. Mais le Bois des Rièges a déjà
brûlé, et les magnifiques pinèdes de la Petite
Camargue sont terriblement menacées si de
promptes mesures de protection ne sont prises,
et mis en place au plus tôt des moyens de
protection efficaces contre les incendies
probables.

Aux trois menaces majeures qui précèdent
s'en ajoutent d'autres qui tendent avec elles à
restreindre l'efficacité des mesures qui
pourraient être prises en vue de la conserva­
tion de la faune et de la flore de la Camargue.

Si le taureau et le cheval camarguais font
bien partie des «( biocœnoses » propres à la
Camargue, il n'est cependant pas souhaitable
qu'ils puissent pénétrer partout sans contrôle
et impunément.

Or, périodiquement, le Bois des Riègesest
occupé par des manades clandestines dont il
est pratiquement impossible d'obtenir le
retrait.

Peut-être, faut-il noter encore la menace
venue du ciel du fait des avions volant bas ou
égrenant au-dessus des solitudes du sud de la
Camargue leurs « bangs » inquiétants de
franchissement du mur du son.

II semble que soit éloignée, pour l'instant, la
menace du pétrole; elle le sera au moins tant
que l'on n'en aura pas trouvé. Mais ce n'est
pas sans inquiétude que l'on voit se dresser
des derricks çà et là et jusqu'aux portes mêmes
des Saintes~Maries où la silhouette du
dernier-né d'entre eux écrasait, il n'y a
guère encore, de sa puissante manifestation
des intérêts modernes, celle, plus modeste et
combien plus évocatrice, de l'église des Saintes
et de la statue de Mireille.

Quant à la grande station de télévision un
moment prévue en Camargue, elle a, heureuse­
ment, cessé d'être une menace.

LES :\IOYENS DE PROTECTION

Il est donc urgent de protéger la Camargue.
Mais, d'autre part, les collectivités qui
l'habitent ne sauraient être spoliées Sans que
leurs intérêts soient pris en considération.

Dans l'état actuel des choses, on peut
considérer que la Camargue du nord, et, en
grande partie, les territoires bordant le Rhône
de part et d'autre du Vaccarès, sont -morts, en
tant que sites naturels, du fait de l'extensiol)
des rizières.

La partie sud-est du delta, jusqu'à une
limite englobant les étangs de Galaberl et du
Fangassier, et les Enfores de la Vignolle, pour
rejoindre ensuite Saint~Bertrand, est également
morte en tant que site naturel, du fait surtout
de l'extension des salins; seuls, dans cette
partie, quelques territoires à l'embouchure -du
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Grand Rhône et dans les dunes de Beauduc
sont encore intacts. Il semble bien que tout le
Plan du Bourg, à l'est du 'Grand Rhône dans le
triangle Fos-Mas-Thibert-Port-Saint-Louis, soit
condamné à brève échéance.

De beaux étangs et surtout de magnifiques
pinèdes de Pins pignons demeurent en Petite
Camargue, mais de grands travaux en ont
détruit ou vont incessamment en détruire la
plus grande partie.

Même l'essentiel de la vraie Camargue ­
Vaccarès et zone des étangs, gazes, sansouires
qui lui succèdent au sud jusqu'à la mer - est
sous le coup des menaces convergentes:

- des rizières agissant du nord, de l'ouest
et de l'est;

- des salins s'étendant à ses dépens, du
sud-est vers le nord-ouest;

--'- des touristes s'égaillant à partir des
Saintes..Maries.

Si l'on ne prend pas rapidement des mesures
efficaces de protection, l'ensemble de la
Camargue disparaîtra en tant que site naturel
à brève échéance.

Deux possibilités s'offrent: érection en Parc
national, création de Réserves naturelles.

A. PAnC NATIONAL

La formule Parc national est la plus efficace
en matière de protection de la nature. Pour
protéger à la fois les sites naturels les plus
représentatifs de la Camargue, les aspects les
plus particuliers de sa végétation et les plans
d'eau étendus nécessaires à la faune - ornitho­
logique surtout - sédentaire, et plus encore,
migratrice, un Parc national devrait couvrir
une. étendue assez considérable et comporter,
à côté d'un noyau principal, toute une série
d'aonexes périphériques.

On sait que la formule « Parc national »
comporte des réserves intégrales, un parc
pr:oprement dit plus ou moins ouvert au
public, et un pré-parc ou zone protégée péri­
phérique, ces trois zones concentriques
correspondant à une protection de plus en
plus étroite à mesure que l'on approche de la
zone centrale du :Parc.

En raisonnant dans l'hypothèse de la
réalisation d'un Parc national de la
Camargue, le~ trois zones ci-dessus devraient
être délimîtées comme il suit.

1. Prè-parc. - .Une large zone classée
éviterait à la Camargue des transformations
susceptibles, quelle que soit leur légitimité ou
leur intérêt économique, d'entraîner des modi­
fications telles des biotopes naturels que la

·.faune et la flore en seraient profondément
altérées.

En considérant comme définitivement perdus
le nord du delta et les bords du Grand Rhône
couverts de rizières, comme le Plan du Bourg
promis à l'industrialisation, le pré-parc
pourrait englober:

- en Petite Camargue: la plus grande
partie possible des pinèdes entre le Grau du
Roi et l'embouchure' du Petit Rhône, ainsi que
les grands étangs situés entre le littoral et
Saint-Gilles;

- toute la partie sud et centrale du delta, en
englobant, au nord, la zone des marais de
Saliers, Rousty, la Grand'Mar;

- à l'extérieur de ce territoire devraient
être adjointes les mon tilles du Mas-de-Grille et
de la Commanderie sur le delta, une.partie des
marais de « coustière » de la Crau, la mare à
Teucrium cravense de Lanau et le marais à
sUrYivances glaciaires de Raphèle.

2. Parc proprement dit. Ouvert au
public ct à certaines formes d'exploitation, il
comporterait une zone principale et des
annexes périphériques.

La zone principale serait constituée par le
Vaccarès, la zone des radeaux entre le Vaccarès
et la mer, c'est-à-dire, en gros, le domaine de
l'actuelle Réserve botanique et zoologique de
Camargue agrandi:

- au sud, de la moitié occidentale des
dunes de Beauduc;

--- à l'est, des domaines de la Tour du
Valat, Fiélouse, Pazel;

- à l'ouest, des étangs de Malagroy et
Impérial (récemment acquis par le départe­
ment des B.-du-R.) , de Cansécanière, Sigoulette,
des Bruns et du Patis de la Trinité.

Les annexes périphériques comporteraient
surtout les principaux plans d'eau aux
embouchures du Rhône et dans l'ensemble du
triangle Aigues-iMortes-Arles-Fos.

L'accès au public y serait organisé {routes,
parcs à voitures, observatoires); la pêche y
serait autorisée, ainsi que la chasse, mais
sérieusement contrôlées ou limitées, comme le
pâturage. Le régime des eaux devrait être
réglé de manière à éviter la submersion de la
partie la plus littorale par l'afflux des écoulages
des rizières.

3. l~es réserves intégrales . - Interdites au
public et à toute forme d'exploitation, elles
comprendraient:

-- au centre : la région comprise entre la
rive sud du Vaccarès et la Digue à la mer'

-- à l'est, l'ensemble du FourneJet,' des
étangs et sansouires situés près de la Tour du
Valat;

- à l'ouest: les étangs du Malagroy ct de
l'Impérial.

Il devrait être adjoint aux zones intégrale­
ment protégées l'embouchure du Grand Rhône
et une partie des pinèdes de Petite Camargue.

B. RESERVES NATURELLES

Si la formule «Parc national » n'était pas
retenue - il semble peu probable qu'elle le
soit - il resterait celle des Réserves naturelles.
Celles-ci auraient l'avantage d'exiger des
délais de réalisation moins prolongés et d'un
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coût moins élevé; elles présentent l'inconvé­
nient d'une efficacité moindre; encore peut-on
penser que les délais demandés pour les
décisions utiles seront toujours plus longs que
ceux des mises en exploitation. telles que
l'extension des rizières ou des salins.

. Dans l'hypothèse de Réserves naturelles,
seuls pourraient être protégés des territoires
d'étendue limitée: tel marais, telle dune ou tel
radeau; tels fourrés, pinèdes,enganes dont on
sait bien qu'ils font partie d'un tout; que le
plan d'eau périphérique monte'ou descende,
que la salinité y augmente; eFles biotope's mis
en réserve naturelle seront altérés ou détruits
sans qu'il y soit' porté la moindre atteinte
directe.

Par arrêté du 15 octobre 1003, "un
~arge périmètre en Camargue a été :inscrit
a l'inventaire des sites. 'Cette' mesure'
n'apporte de limitation au droit d'usage'qu1en
matière de construction, où les autorisatiôns
nécessaires tiendront davantagecompte·'.r>de
l'esthétique que des problèmes' de Conserva~

tion de la nature. Elle. ne .peul donc, avErir
qu'une efficacité dérisoire,' et il est sotihaitablè
que le deuxième temps,celoi de la·mise\\'tm
Réserve naturelle, soit rapidement ··atteiht.
Peut-on espérer le troisièmetemps,celui,"de
Parc national? Il est permis d'être·'très

. pessimiste quant à son àvènerncnt, 'quiLsèul
pourrait sauver la Camargue; . ':, ':.'"

":":î ;')

1:-

Un Anagallis,}uéconnu de la flore française
(Anagatlt's parvifloraHoFFM. et LINK

(A. ml~crantha c. G. Primulacées
par M"e C. VERDUS ct A.-H. DIZERBO

,UO',

-'. \.:

:!,; .

%M
28
2Q
23
22
25

M
0,86-0,90
1,11-1,15
1,11-1,15
1,36-1,40
1,41-1,45

CARACTERE DE LA STATION

Dans le Massif Armoricain l'A. parvijlora vit
soit dans les dunes, !loit dans les falaises expo­
sées au midi à une altitude variant de 10 à
50 m. Dans les dunes le pH du terrain est de
6,6, la chaux en CaO de 4,30 %, la perte au feu
insignifiante (0,72 %). Dans les falaises la loca­
lité est généralement une cuvette creusée dans
les schistes, submergée l'hiver, garnie d'une

sur A. arvensis L. ssp. Phoenicea Scop~ (4)"'et
ssp. coerulea SCHREBER (5). Nous mentionnot1s
de plus le mode (M) et son poureentage(% M) :

- Longueur:
Yaleurs extrêmes

1. 0,65-0,95
2. 0,85-1,25
3. 0,82-1,37
4. 1,15-1,67
5. 1,30-1,70
- Largeur :

Valeurs extrêmes M ' % M
1. 0,47-0,75 G,61-0,65 35
2. 0,65-1,05 0,76-0,8032
3. 0,57-1,02 0,86-0,90 30
4. 0,95-1,40 1,11-1,15 27
5. 0,97-1,42 1,11-1,15 28
Les graines de l'A. parvijlora sont moins lon-

gues et moins larges que celles de l'A arvensis
ssp. phoenicea ou coerulea. Par contre le rap­
port de la longueur à la largeur est constant~

pOlIr Tes' deux espèces le mode est toujours
compris entre 1,21 et 1,40; toutes les graines
<\'Anagallis étudiées sont donc semblables mor­
phologiquement.

En culture les graines d'A. parvijlora nous
ont donné à Rennes des plants dont la taille,
supérieure à celle des plantes mères étaitinfé­
rieure à celle d'A. arvensis.

COMPARAISON AVEC L'Anagallis arvensis L.
L'.4.nagallis parvijlora est une petite plante de

;) à 15 cm., à port dressé, à tige non ramifiée.
Les feuilles sont opposées ovales, très élargies
et embrassantes à la base. Les pédoncules flo­
raux sont deux à trois fois plus longs que les
feuilles. La corolle a de 3 à 6 mm. de diamètre,
égalant le calice. Les poils staminaux sont
courts et formés de 4 à 7 cellules.

L'A. arvensis est beaucoup plus grand, très
ramifié et étalé; ses feuilles sont plus étroites
et non embrassantes; les pédoncules floraux
dépassent de peu les feuilles; les corolles attei­
gnent 9 à 13 mm, les poils staminaux sont longs
et plus nombreux, formés de 7 à 11 cellules.

Les caractères de l'A. parvijlora ayant été
souvent discutés nous avons mesuré la longueur
et la largeur sur des lots de 100 graines pro­
\'Cnant de Corse (1), du Sidobre (2), du Massif
,-\rmoricain '(3) et établi le rapport de la lon­
gueur à la largeur pour chaque graine. Ces
mesures ont été faites en millimètres et répar­
ties par classes de 0,05 mm. A titre de compa­
raison nous avons ajouté les mesures effectuées

L'Anagallis parvijlora n'est signalé en France
que dans les Maures et en Corse. De nouvelles
stations ont été trouvées dans le Massif Armo­
ricain et le Sidobre. Ce sont, du nord au sud
du Massif Armoricain: Lampaul-Ploudalme­
zeau, la côte nord de la baie de Douarnenez de
la pointe de Tréberon «Crozon) au Caon (Tél­
grue), les îles Glénan '(Penfret et le Loch), la
pointe de Trévignon (Trégunc), dans le Finis­
tère; les coteaux méridionaux de Donant à
Belle-Isle (Morbihan). Dans le Sidobre, les envi­
rons de Lafontasse (Tarn).

Nous ne donnons pas ici les nombreux syno­
nymes de cet Anagallis, ceux-ci se trouvent
dans le « Prodrome de la Flore Corse » de R.
IŒ LITARDIERE.
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mince couche de terre et desséchée l'été, le pH
est de 6,4, la chaux en CaO de 0,37 %, la perte
au feu témoigne de l'abondance des débris orga­
niques végétaux: 15,47%.

Dans la nomenclature des espèces récoltées
dans le voisinage nous avons suivi la Flore de
FOURNIER (1961). Ce sont: Agrostis setacea,
Scilla verna, Romulea parviflora, Linum cathar­
ticum., Cerastium tetrandrum, Mibora minima,
Sagina maritima, Hypericum humifusum.

Les pelouses voisines, situées sur le rocher,
montrent en abondance Ophioglossum lusita­
nicam là où la couche de terre est très mince.

Dans le Sidobre, l'A. parviflora pousse dans
des pelouses rases très humides en hiver, sèches
en été, sur arène granitique avec Agrostis vul­
garis, Herniaria hirsuta, Polycarpon tetraphyl­
lum, Arenaria serpyllifolia, Hypericum humi­
fusum, Linum catharticum.

D'après les Flores la répartition est la sui­
vante:

- Péninsule Ibérique: Galiee, Catalogne,
Baléares !(Majorque), Portugal.

- Afrique du Nord : tout le Maroc (sauf le
Sahara occidental, l'Anti-Atlas, la plaine du
Sous, l'Oranais littoral), les environs d'Alger,
Deltys et les environs de Tunis.

- Grèce: Corfou.
~ Italie: Sicile, Calabre occidentale,

Latium, Romagne, Sardaigne.
- France: Corse, les Maures, le Sidobre,

le Sud et l'Ouest du Massif Armoricain.

Cette espèce a' une répartition essentielle­
ment subméditerranéenne occidentale. Cepen­
dant elle possède des localités atlantiques
(Galice, Massif Armoricain) qui la rapprochent
du type de répartition ouest-méditerranéen­
atlantique.

On peut comparer cette aire à celle d'Agros­
tis elegans qui est subméditerranéenne occiden­
tale (Algérie; Maroc; Portugal; Espagne méri­
dionale; Italie; France: Var, Gironde, Landes)
et à celle d'Astrocarpus sesamoides ssp. purpu­
rascens (Maroc; Algérie; Nord-Ouest de l'Italie;
Sardaigne; Corse; Portugal; Espagne méridio­
nale, centrale et Galice; Ouest et centre de la
France) ou à celle d'Anagallis erassifolia (Afri­
que du Nord; Sardaigne; Portugal: embou­
chure du Douro; Espagne: Andalousie occi­
dentale; France: des Basses-Pyrénées à la
Gironde) qui sont toutes deux ouest-méditerra­
néennes-atlantiques.

L'aire de répartition d'Anagallis parviflora
constitue une transition entre les deux types
subméditerranéen occidental et ouest-méditer­
ranéen-atlantique.

Si l'on considère les migrations des plantes
méditerranéennes dans le Massif Armoricain,
cette espèce prend place dans un lot de plantes
localisées sur le littoral oui atteint la côte
ouest du Finistère sans qu'll semble la dépas­
ser. Elle s'arrête entre les points marqués par
la limite d'extension du Triglochin Barrelieri
et celle d'Helichrysum stoechas. Sa localité
plus septentrionale coïncide avec la limite de
Trifolium Michelianum citée par CORILLIO~

(1960).

D'après DES ABBAYES (1942), une des causes
de la répartition actuelle viendrait de ce que
les espèces méditerranéennes sont des Théro­
phytes. Ce type bien adapté aux migrations vers
le Nord du fait qu'il est affranchi des rigueurs
de la température hivernale, pass'ant cette sai­
son à l'état de graine; il ajoute « ont pénétré
dans le Massif Armoricain des méditerranéen­
nes silicicoles et subneutrophiles, peu de calci­
philes... » ce qui est le cas pour notre Anagallis.

Le massif granitique du Sidobre constitue un
relais entre les stations méditerranéennes du
Var et celles du Massif Armoricain.
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ERRATUM

+

+

2

2 à

+

+

Satureia mon­
tana L.

Fumana procum-
2 bens G.G. +

Iberis saxatilis L. +
+ à lRhamnus saxatilis

JACQ.

lIelianthemum ita-
3 licum PERS. +
Galium molugo L. +

+ à lArenaria aggregata
LOIS. +

Antllyllis Dillenii
SCHUR. +

Phagnalon saxatile
CASSo +

N° 345 (ocL-déc. 1964), Catalogue-Flore des
Pyrénées p. 12, 1.18 (Scilla lilio-hyacinthus)
ajouter: HG : 3,4,5. - Ligne 39 '(Smilax aspera)
supprimer: HG : 3,4,5.

nots herbeux en cuvette; c'est la pelouse à'
Brachypodium pinnalum P.B. qui domine lar­
gement donnant asile à Phalangium liliago
SCHREB, Vincetoxicum officinale MOENCH.,
Trinia vulgaris DC., Briza minor 1.., .4phyllan­
tes monspeliensis L., Carex humilis LEYss.,
Allacamptis pyramidalis RICH., Orphrys arani­
fera Huos., Rumex acetosa L., et, quand l'humi­
dité stagne plus longtemps, à Scirpus holos­
choenus L., Ranunculus gramineus L. et même
à Allium {allax R. et S.

Les terrains voisins plus ou moins' karsti­
ques, tout en restant très pauvres, sc reCOllyrent
d'une forêt clairsemée de Chêne pubescent et
surtout de Cade (Juniperus oxycedrus 1..).
La flore s'enrichit en donnant une réplique
assez maigre de la célèbre flore du front des
Préalpes grassoises. Quelques bosquets de
Chêne-vert et de Cistus albidus rappellent le
bas pays méditerranéen proche. Dans la zone
de transition entre le désert et le karst, pros­
père Orchis fragans POLL., asseZ commun, et
dont les pieds sont isolés sur le sol nu.

Les landes marneuses désertiques ne sont
pas rares dans l'arrière pays grassois. On y
rencontre les plantes de la liste précédente mais
Genista Villarsii manque presque toujours.
On le retrouve au col séparant les pics de ,Cour­
mettes et de Tourettes ainsi au'au «Point
Sublime» dans le canon du Verdon.

Les touffes de Schoenus abritent parfois UIT

pied de Sesleria coerulea ARD., de Koeleria
ValiesianaGAuo., d'Ophrys aranifera Huos. ou
d'Aphyllanlhes monspeliensis L.

Strate ligneuse
Genista llillarsii

CLEM.
Globularia cordifo-

lia L. + à
LalJandula IIt'ra

DC.
Thymus lJulga­

ris L.

Voici la liste des plantes observées dans le
désert de la Lèque avec l'indication de leur
abondance:

Strate herbacée
Schoenus nigri­

l'ans L.
Carex humili$

LEYSS.
Carex glallca

)IURR" +
Carduncellus mons­

peliensium ALL. +
Linum tenlli­

{olium L.

Végétation désertique

du col de la Lèque

dans les Préalpes de Grasse
par Louis POIRION

Le col de la Lèque se trouve situé sur le
front des Préalpes à 14 km de Gras.se entre
Saint-Vallier et Saint-Cézaire. Son altItude est
de 689 m. La région est ~eu f~rtile et ~'est
guère recouverte que de bOlS claIrs de Chene­
pubescent et par des grands peuplement de
Juniperus oxydrus L. qui des.c~ndent vers ~e
ravin de la Siagne. Des deux cotes du col, m~Is
surtout vers le Sud, se trouvent des terrallls
désertiques d'une superficie de six hectares
environ, dominés par un tumulus porta~t un
beau rempart ceHo-ligure. Le sous-sol Juras­
sique est en calcaire dolomitique marneux dis­
posé en plaques horizontales. La couche super­
ficielle de 4 à 5 cm ne montre aucune terre
végétale. Elle est formée dans sa partie
supérieure de graviers qui, traités par l'acide,
donnent un résidu d'argile de 20 %
En dessous, une couche de sable dolomitique
à 8 % d'argile (sans grains de silice comme
cela se voit assez souvent dans les environs)
recouvre la roche mère en voie de décomposi­
tion. L'imperméabilité de cc sol est telle que,
dès les pluies de novembre, toute la surface
devient marécageuse et les faibles cuvettes se
remplissent d'eau sur une épaisseur de quelques
centimètres, qui sera entretenue par les rares
pluies d'hiver et la neige, et renouvelée par les
importantes pluies de printemps. En mai, les
apports ne compensent plus l'évaporation, et
le sol évolue vers une sècheresse Qui devient
quasi totale en été.

Dans cc terrain très pauvre ct qui offre des
conditions climatiaues dures, seule la Schoe­
naie a pu s'installer, une schoenaie claire dont
la couverture varie de 10 à 40 %. Les touffes
de Schœnus nigricans L. ont toujours un aspect
sec et commencent à fleurir en février. Entre
les touffes, sur le gravier nu, et sans aucune
concurrence vitale, POUsse la plante ·Ia plus
intéressante, Genista Villarsii CLEM. Les mil­
liers de pieds de ce minuscule arbrisseau sont
intimement plaqués sur le sol et ne montrent
que des rameaux tortueux, terminés par une
épine, portant, pendant une brève période, des
petites feuilles simples. Du 15 mai au 10 juin
les fleurs apparaissent en grand nombre, dres­
sées, contigües, ct, masquant complètement les
plantes', elles semblent sortir des grayiers.
La période d'activité du Genêt est courte entre
les 4 à 5 mois d'inertie sous l'eau et les 4 mois
de dessiccation estivale pendant lesquels il
paraît mort. Genista pilosa L. n'existe pas dans
la zone désertique. Ce sous-arbrisseau complè­
tement différent du précédent apparaît dans
les bois clairs voisins.
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Protection de la flore j l1rassienne
par P. CHEVASSUS

Le Monde des Plantes, dans sonuméro 338
(janv.-mars 1963) publiait une information
annonçant l'existence' d'une Société qui se pro­
pose de protéger la flore de la région Crêt de la
Neige-Reculet.

L'opportunité de cette initiative est partieu­
lièr:ement mise en valeur par les 'passages sui­
vants extraits d'un compte-rendu, paru dans la
Presse locale, de la sortie dominicale d'un grou­
pement de la région:

« Dimanche a eu lieu la traditionnelle sortie
dont le but est la cueillette' des rhododendrons
sur les flancs du Montoiset, du Gr.and Crêt et
du Crêt de la Neige... Le ,gros de la troupe n'a
pas chômé, à en juger par les véritables fagots
de rhodos qui garnissent la terr<lsse de la
buvette. » '

D'autres groupements ne donnent ,pas autant
de publicité à leurs activités, mais annoncent
leur sortie au col de Crozet sous le,titre« Opé­
ration rhododendrons >, et nombreux sont les
isolés qui, pendant la période de floraison,
rentrent d'une promenade au Crêt de la Neige
avec une botte plus ou moins grosse de ces
attirantes fleurs. Les deux « télébennes » qui
fonctionnent de part et d'autre' du col rendent
maintenant cette course possible sans beaucoup
de peine, et une partie de ces bouquets, qui ne
dureront que quelques jour&, franchissent la
frontière au delà de laquelle le rhododendron
est légalement protégé.

Il faudrait plusieurs années de repos aux
buissons ainsi ravagés pour réparer les dégâts
subis, mais, au contraire, ceux-ci ne font
qu'augmenter. A ce rythme, on peut prévoir
que, dans un laps de temps qui pourrait ne pas
être très long, le rhododendron aura pratique­
ment disparu de la Haute-Chaîne, où il n'est
pas aussi abondant que dans les Alpes.

Une autre espèce qui fait également l'objet
de cueillettes, moins systématiques peut-être,
mais encore plus inutiles en raison de leur fra­
gilité, est le Paradisia Liliastrum, dont les gran­
des fleurs blanches, si décoratives dans les
pelouses, pendent déjà lamentablement avant
que ceux qui les ont cueillies aient pu rega­
gner leurs véhicules. Après quelques heures de
route, il ne leur restera plus grand chose entre
les mains.

Il serait donc souhaitable que la Société pour
la protection de la flore jurassienne rassemble
un assez grand nombre de membres, et puistSe
intervenir auprès des ,Pouvoirs publics pour
obtenir une protection ,comme celle uui est
accordée en Suisse, soit à certaines espèëes qui
sont convenablement représentées sur une affi­
che en couleur viSlible notamment dans les sta­
tions desC.F.F., soit à certaines localités
comme le Creux du Van, dont le ProfeSlSeu;
FAVARGER a fait l'objet d'un article paru récem­
ment dans le Monde des Plantes (numéro 342
janv.-mars 1964). '

Peut-être même une action concertée avec les
Commissions biologiques, dont la création est
envisagée pour étudier à l'échelon départemen­
tal la protection des animaux injustement ins­
crits sur la liste des nuisibles, permettrait-elle
d'aI:riveràla ,création d'un véritable parc
natIonal comprenant une partie de la Haute­
Chaîne (de la Faucille à Bellegarde, par exem­
pIe). L'opinion publique, mieux informée,
commence peut-être à envisager plus faci­
lement qu'autrefois la création de pareilles
réserves. La création du Parc de la Vanoise
devrait encore favoriser l'évolution dam)", 'ce
sens, ct une toute récente déclaration du Mirii's~

tre de l'Agriculture devant une Associatioi1"d'è
journalistes permet de sérieux espoirs 'à c'e
sujet.
'lI"IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII'IIII"IIWIl

Un cas de cauliflorie
chez le Larix europnea L.

par Fr. GEISSERT

Depuis quelques années j'ai pu observer tine
floraison curieuse sur des sujets de Larix eliro­
paea L., plantés sur le terrain de la scierie
P. Maechler à Soufflenheim, près de Haguenau.

La plantation fut réalisée en 1948 avec des
plants de 2-3 ans, sur des remblais très caillou­
teux. Quelques exemplaires se sont très bien
développés et atteignent actuellement une hau­
teur de 10 mètres environ et un diamètre de
20 centimètres maximum à la base du tronc.
Ces arbres produisent depuis trois ans abon­
damment des graines fertiles.

Il est tout à fait remarquable qu'un grand
nombre de fleurs staminées se forment régu­
lièrement sur le tronc et, rarement, sur quel­
ques grosses branches, à partir d'une hauteur
de 1,50 mètres.

Cette disposition m'est tout à fait inconnue
chez les conifères indigènes (je connais cepen­
dant un cas analogue de formation de cônes
sur un P.icea, al?a juvenile) et j'espère que cette
!?bservatIon mCItera ~es botanistes dendrologues
a porte~ le~lr attentIOn sur des cas similaires
de caulIflonc sur la même espèce et, éventuel­
leme.nt, sur d'autres conifères indigènes ou
exotIques.

ABONNEMENT

Normal 6 F
Un an De soutien à partir de. 8 F

Etranger 7 F

C. Postal: LEREDDE, 1380-78 Toulouse

Les abonnements partent du 1er janvier

Le Gérant: C. LEREDDE.

! Imp. DouLADouRE, 9, rue des Gestes, Toulouse.

8 LE MONDE DES PLANTES (1965) N° 346



(1965) N° 346 LE MONDE DES PLANTES

Quelques plantes peu répandues de Provence
en situation précaire

par le Dr J. POUCEL

:Une remarque préliminaire n'est pas inutile:
c'est que certaines espèces sont capricieuses;
abondantes certaines années, elles se raréfient
ou s'éclipsent des stations où on les avait repé­
rées, et puis resurgissent un beau jour. Ainsi,
devant une ferme de Vaucluse, un champ
inculte foisonnait en 1956 d'Holosteum umbel­
latum. Sans que le terrain ait apparemment
changé, je ne l'y ai plus revu; mais cela ne
veut pas dire qu'il n'y réapparaisse plus.
Ophrys atrata, assez rare en 1950 à Giens, très
abondant en 1956, nul en 1964, réapparaîtra
sûrement si l'homme ne le contrarie pas.
Il faut donc plusieurs années avant de pouvoir
faire son deuil d'une espèce.

Il n'en est pas moins vrai que le boulever­
semenJ des sites naturels par ce véritable pru­
rit actuel de chambardement facilité par l'outil­
lage moderne, les incendies, les prélèvements
excessifs opérés par quelques collectionneurs
peu consciencieux, les modifications spontanées
du milieu écologique, etc... portent· le plus
grand préjudice à notre flore et que l'on voit
disparaître plus d'espèces anciennes qu'il n'en
surgit de nouvelles. Voici l'état actuel de la
question pour quelques plantes de la région
provençale :
Allium scaberrimun SERRES.

Paraît n'être pas aussi bien acclimaté aux
environs d'Aix que dans les environs de Gap.
Une belle station rencontrée en 1946 n'existait
plus en 1953, bien que le site n'ait pas varié.
A-t-il reparu 1 Je ne sais.
Altium siculum UCRIA.

Sa station de l'Estérel est très localisée. Des
incendies ravagent tous les étés nos forêts de
pins. Il suffirait d'un coup de malchance pour
que cette belle plante disparaisse.
Anchusa undulata L.

Etait, il y a peu, abondante (sans doute
adventice) sur la route de Vitrolles, mais sur­
to~t sur les talus du bord. On a agrandi la
route et partout poussent comme des champi­
gnons des postes à essence et des constructions
diverses qui ont déià bien amenuisé cette
espèce en attendant sa disparition.
Anemone palmata L.

Sa station aixoise a disparu. Prélèvements
ex,cessifs opérés par des botanistes centurÏa­
teur 1 Peut-être. La station du Var se maintient,
mais bien près de la route! Q'on élargisse
celle-ci, qu'on élève une muraille sur le talus,
ce sera la fin.
Cenlaurea sempervirens L.
IS~r la route du Faron, cette Composée (intro­

·(juilë 1) parait peu menacée... pour le moment.
Elle aurait été vue sous le cap Canaille, mais
un vaste incendie y a tout ravagé.

ChamR~peuce Casabonae Dc. (Cirsium trispi­
Ilosum MOENCH).

Les propriétaires de l'Ile-du-Levant ne se
doutent pas de leur vandalisme. J'avais repéré
en 1951 un magnifique exemplaire que je ne
récoltai pas tout de suite; repassant par là
quelques heures plus tard, non seulement la
lieur, mais toute la plante avait disparu. Le pro­
nriétaire avait « nettové » ses abords. Il est
douteux que ce beau chàrdon résiste encore.
Convolvulussiculus L.

Cette gracieuse plante est peu abondante au
mont Fenouillet. Elle se défend heureusement
par une enceinte de broussailles épineuses pres-­
que inextricables, vrai réseau de barbelés.
Dictamnus albus L.

Il y avait un beau peuplement de Fraxinelle
à S'dnt-Estève. On v a détruit des collines
entières pour aménàger de nouvelles routes.
Des exemplaires pourront subsister si l'on
n'agrandit pas davantage.
lIufchinsia procumbens DESV.

Toufe petite station au Goudes. H('ureuse­
ment, le site où elle se trouve n'incite guère il
des constructions. C'est ce qui la préserve.

Merendera fili{olia C.\MBESS.

Côtes de Carro. Floraison très variable selon
les années. Relativement abondante si
l'automne est pluvieux. Mais... l'anse marine
voisine, longtemps petit port de pêche, devient
station balnéaire. Les constructions étendènt
leurs pseudopodes qui pourraient bien venir
envahir l'habitat.
Unobrychis aequidentata D'URV.

Se maintient encore au vallon de Roubaud
où il est naturalisé. Paraît cependant plutôt en
régression.
Ophrys at.rata LINDL.

La presqu'île de Giens a été complètement
bouleversée au point d'être méconnaissable.
Les lotissementS' laissent peu de place à la
nature. Le sort de toute sa végétation est
compromis.
Ophrys Mangini TALLON.

A la Digùe-à-Ia-mer des Saintes-Maries, il y en
avait au moins 80 exemplaires en 39. On n'en
trouverait plus un seul, Cause de disparition
obscure, car O. apifera et Orchis {ragrans qui
l'accompagnaient se sont bien maintenus.

Papaver glauciQides Roux.
Je ne cite que par curiosité cette plante qui

a donné lieu à de mémorables tournois. Ce n'est
vraiment qu'une forme de P. dubium. Pas un
seul en 1964. Mais il faut s'attendre à le voir
renaître.
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Sperglliaria azorica LEBEL.
Cette caryophyllée a été donnée comme dou­

!l'use pour la France (FOURNIER). Je l'ai trou­
yl'c, assez abondante, en mai 1923. Confirmation
(lu diagnostic par le Laboratoire de Botanique
de Marseille. On n'a rien trouvé de mieux que
d'ensevelir toute la zone sous des décombres
Tellcriulll cravense. MAIRE, MOUNIER et TALLON.

Cette plante, abondante certaines années,
s'est maintenue, je crois, en Crau. Le danger
est que l'on installe là une rizière comme dans
tous les environs.
Teucriulll lllassiliense L.

:\Iêmes remarques que pour C!wllwepeuce, à
à l'île du Levant.
Tellcriulll pselldo-Challlaepytis L.

Se maintient à Septèmes pour le moment.
:\lais l'ardeur de constructions n'épargnera
sans doute pas sa hande de terrain. Il reste
heureusement les talus de la voie ferrée.
l'illcetoxiclllll lligrUlll MOENCH.

Etait déjà' rare à Saint-Estève, mais malheu­
l'eusement sur le bord du sentier du vallon.
La route nouvelle a anéanti la s~ation.

Viola llrborescells L.
Les constructions ont réduit à presque plus

rien le peuplement de Saint-Cyr-sur-Mer.
J'avais rencontré en 1955 une très helle station
au cap Canaille. Depuis, un incendie catastro­
phique a dévast,é cette région. Il se peut que
quelques pieds aient échappé.
."II"lfllllUtIllIllIUllmlRllllnnllllllnmUl1l1fltllUIIIIIIIIIIIIIIIlIIITlIIl1t111111l1l11lInllfll1I11llllllllllllllUll1
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Lisons les vieux auteurs
par H. GAUSSEN

En feuilletant BUBANI, dont l'ouvrage est une
mine de réflexions aimables à l'endroit de ses
contemporains, je relève une petite dispute
entre DUBY et DUCHARTRE à propos de l'A lys­
sum pyrenaicum, cette espèce dont on ne
connaît qu'une station au monde au rocher du
Soler, sur la crête qui domine le Font de
Comps.

DUCHARTRE écrit: « Cette localité (la Font
cie Comps) est la seule exacte, celle donnée par
DURY d'après X.HART (la montagne de Conat).
est entièrement fausse »; et BUBANI de faire
remarquer que la Font dé Comps est dans la
montagne de Conat; c'est donc la même sta­
tion !

DUCHARTRE aurait dû supposer que XATART,
qui a sans doute découvert la plante et l'a
envoyée à LAPEYROUSE, connaissait le pays. S'il
avait pris la peine de lire l'Histoire abrégée des
plantes des Pyrénées de LAPEYROUSE, il aurait
eu l'explication: « On ne la trouve qu'à la
montagne du Conat. Elle habite un grand
rocher pendant sur les abymes au-dessus de la
Fonts de Comps. Les bergers nomment cet
endroit « le Solicr ».

J'a.ioute que la Font de Comps, qui est une
source délicieuse, est très au-dessous du rocher
du Solicr, dans les « abymes » dont parle
LAPEYROUSE.

Morale: n'accusons pas trop vite nos contem­
porains de dire des bêtises, et relisons les vieux
auteurs, qui travaillaient moins vite que nous.

documenté et d'une lecture agréable sur .les
ouvrages publiés sur cette région depuis
le XVIe siècle.
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Catalogue-Flore des Pyrénées
Publié sous la direction de H. GAUSSE"

(suite)

Epipactis atrorubens SCHULTES
Euras.-Pel., bois, rochers; cale. 7'00 à 1800 m
Ca : 5, HG: 4, 5, 7,
PO : 4, 5, 6, Aa : 1, 5,
Au: 2, HP: 3,
Ai : 1,2,

6,7,

Epipactis latifolia (L.) ALL.
Paléo-temps.-Lois pierreux; lieux couverts;

préf. cale. 0 à 2 000 m
4, 8, Aa : 5,

2,3, 4, 7, HP: 1, 2, 3, 4,
3,4, BP:

2, La : 1, 3,

Ca :
PO:
Au :
Ai :

7,

NAIADACElE

Naias major ALL.
Subcosm.-Etangs, marais, rivières

1, BP:
2, La : 1, 2, 3,

3,4,

Ca :
PO:
Au :

ORCHIDACElE

Naias minor ALL. (Caulinia fragilis WILLIl.)
Paléo-temp., N.-amér.-Etangs, rivières

Ca : 1, Au : 3,
PO: 2, BP: 7,

Aceras anthropophora R. BR.
:\,Iédit.-atl.-Pelouses sèches et coteaux cale.

Ca: 2, 3, 5, 14Ai: 2, 6,
PO : 1, 2, 3, HG: 3, 6,
Au: 2, 3, 4, BP: 6,

Cephalanthera rubra RICH.
Euras.-Bois et coteaux, surt. cale. 400 à 1 400 m
Ca: 2, 7, 10Aa: 3, 5,
PO : a, 4, HP: 1, 2, 3,
Au : 1, 2, 3, 4, HP: 3,
Ai : 1, 2, Na : 3,
HG:' 4,5,

Cephalanthera grandiflora BAB.
(C. pallens RICH.)

Euras.; algér.-Bois cale.

9,5,

4,

4,

4,5,6,
3,

3,
3, 4,

2, 3, 4,

Epipactis microphylla (EHRH.) SWARTZ
Eur. centr.-mérid., W. as.-Bois pierr. cale.

400 à 1500 m
HG:
Aa :
BP:

Goodyera r,epens R. BR.
Circumbor.-Bois moussus, surtout de résineux;

préf. cale. 1 000 à 1 600 m
6, Aa :

,HP: 2,3,
Na :

PO:
Au :
Ai :
HG:

Ca :
PO: 1,
Au :
Ai :

Epipactis palustris (L.) CRANTZ
EUI"as. temps.-11aréc., près tourbeux; 0 à 1 -tOD In

Ca : 3, 5, 10, 14Aa : 4, 5, 8,
PO : 4, HP: 1, 2, 3,
Au : 1, 2, 4, BP : 6, 7,
Ai : 1, Na : 1,
HG: 4, 6,

Epipogon aphyllum (SCHM.) SWARTZ
Eurosib.-Mont.; bois de Sapins;

indif. 1 200 à 1800 m
Ai : 5, BP: 2,
HG: 4,5, 7,

6,4,9,HG:
HP: 1,
BP: 2,

Ca: 2,
PO: 1,2,3,
Au: 2,3,4,
Ai : 1,2,

Corallorhiza innata R. iBR.
Circumbor.~Mont.; bois de Hêtres; indif.

Au 2, HG: 4,
Ai 2,

Herminium monorchis R. BR.
(H. clandestinum G. G.)

Euras.-Coteaux, pâtur. humides, tufs; préf. cale.
Au 1 (COMP.), 2 (LAP.) ? « Pyrénées » (Rouy,

XIII, p. 9·5). Exclu par BUBANI (IV, p. 60).

Limodorum abortivum SW.
Eur. centr.-mérid., W. as., N. afro

Bois et coteaux secs; indif. () à 1 400 m
Ca : 1, 7, 8, HG: 3, 4,
PO: 1, 3, 4, Aa : 3, 6,
Au: 2, 3, '4, ' HP: 2,
Ai : 1, t, 6,

Listera cordata R.BR.

Grcumbor.-IMont., subalp. Bois de conifères,

lieux moussus humides; 1 400 à 2200 m
Ca: ~ & HP: ~
PO: 5,

6,7,

5,

3,

Cypripedium calceolus L.
, Euras.-Mont.; bois, surtout de Hêtres;

préf. argilo-cale.
Ca : 3, Au : 1, 2
PO: 4, HP: 2

'Présence dans les Pyrénées
mise en doute par COSTE

Cephalanthera ensifolia RICH.
Eur., W.as., N. afr.-Bois et coteaux;

indif. 0 à 1500 m
Ca : 1, 2, 3, 5, 8, Aa :
PO: 1, 3, 4, HP: 1, 3,
Au : 1, 2, 3, 4, BP:
Ai : 1, 2, 1'0, La :
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Nigritella nigra RCHB. (N. angustifolia RICH.)
Europ.-Prairies et pâtur.; indif. 1 400 à 2 5.00 m
Ca : 8, HP: 1, 2, 3, 4,
PO : '. 4, 6, 7, 8, Aa : 1,
Au : 1, ",. BP : 2,
Ai : 1, 2, 5, Na : 1,

Listera ovata R. BR.
Euras.-Prés, bois frais; indif. 0 à 1 800 m

Ca : 4, 8, 13HG : 3, 5,
PO : 3, 4, 5, 7, 8, Aa :
Au : 1, 2, 3, 4, HP: 1, 2,
Ai: 2, 6, BP : 2, 7,

Neottia nidus-avis RICH.
Euras.-Lieux ombragés, bois; indif. 0 à 1 700 m
Ca: 2, 3, 9, 14Aa : 5,
PO : 1 4, 5, 8, HP: 1, 4,
Au : 1, 2, BP: 3, 4, 5,
Ai: 2, La : 1,
HG : 3, 4, 5, 7, Va: 1,

(N. (ragrans S.\UT; N. suaveolens; Orchis cono­
pea X Nigritello, nigro,) HP: 1 (Rouy, XIII,
97-98.)

Ophrys apîfera Huos.
Eur. centr.-mérid., N. afr.-Prés, bois, coteaux;

préf. cale. 0 à 600 m
Ca: ~ Aa : ~
PO: 1, 3, 4, HP: 1,
Au : 3, 4, BP : 7,
HG : 2, 3, La : 1, 3,

O. fucifloro, (CRANTZ) HALL.
(Ophrys arachnites ScoP.)

Eur. centr.-mér., N. afr.-Pelouses sèches;
cot. calcaires

Ca :
PO:
Au :
HG:

Ophrys lutea Cw. .
Médit.-Pelouses sèches et coteaux cale.

2, HP: 1,
2, BP:
2, 3, 4, Na : 1,

2,

Orchis albida ScoP.
Eur.-arct.-alpin. Pâtur. des mont.;

indif. 1 400 à 2 300 m
Ca : 3, 1~HG :. 3, 4, 5, 7,
PO: 3, Aa :
Au : 1, 2, HP: 1, 2, 3,
Ai: 2, BP : 2, 5,

Orchis bifolia L.(Plalhanthera bifolia RICH.)
Euras.-Prés, bois, landes; indif. 400 :l 1 700 m
Ca: 2, .8, Aa.:
PO : 1, 4, 5, 8, HP: 1, 2, 4,
Au: 2: 3, 4, BP: 1, 5, 6, 7,
Ai : 1, 2, 6, La : 1, 3,
HG : 2, 3; 4, 5, (à suivre)

Ophrys muscifera HUD';.

Eur.-Bois et coteaux cale.; 100 à 1 90{} m
Ca: 2, Aa : 10
PO : 2, 3, HP: 1,
Au: 2,3, BP:
Ai : 1, 2, 4, 6, La : 3,
HG: 2, Na : 1,

Ophrys Seolopax CAV.
Médit.-atl.-Pelouses et bois; indif.O à 1 800 m
Ca : 1, 2, 5, HG: 2, 3.
PO : 1, 2, 3, Aa: 2,

1 Au: 2, 3, 4, HP: 1.
Ai : 6, BP: 1,

Ophrys tenthredinifera WILLD.
Circummédit.-Coteaux incultes; indif.

Ca : 14Na : 5,
PO: 1 (encore existant?)

7.

PG: 2,
Aa : 3,
BP:
La : 1, 3,

Ca : 5,
PO: ~
Au 3,4,
Ai

Ophrys o,rachnitiformis GREN. et PHIL.
W. médit.-Pelouses sèches

Ca: 2, Au .: 3,

Ophrys araniferaHuDs.
Eur.centr.-mér., N. afr.-Pel. sèches et cot. cale.
C" : 1, 2, Aa : .1 0
PO : 2, HP: 1, 5,
Au : 3; 4, BP: 7,
Ai: 2, 3, 6, La : 1, 3,
HG: 2,3,4,

ssp. atrata LINI>L. Ca : 1; Au : 3; HG : 6
Ophrys Bertolonii MORETTI
W. médit.-Coteaux; indif.

PO: 1, Au : 3

Ophrys fuseo, LINK

Médit.-atl.-Garrigues, pelouses sèches; indif.
Ca : 1, 14HG 2,
PO: 2, HP 1,
Au : 3, 4, BP 7,
Ai : Na 4,

Erratum au Monde des Plantes, n° 341,' p. 7

Kn. silvo,tica DUBY

Rectifier ce paragraphe comme suit :
Plante très robuste à feuilles grandes rap­

pelant celles de Dipsacus pilosus, ordinaire"
nen:' velues sur les deux faces; pédoncules
glandu'1enx ou non .. var. dipsacifolia (HOST.)

GODET. "
pt'-cloncules glanduleux - fa praesignis

(BRIQ.) SZABO.

non glanduleux :
fles glabrescentes, fa semicalva BORDAS;:
fles velues sur les deux faces:

__ étroites Oargt lancéolées), fa steno­
phylla, BORDAS.

- larges, elliptiques-lancéolées, fa vul~

gala (KITrEL) SZB.

Le reste sans, changement.
- même page, § 3, 6" ligne, meUre Liorani

(au lieu de LionarO.
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